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Sarkozy

o r s q u e J a c q u e s
Ch i r ac a n n o n ç a

• À que N i c o l a s
Sarkozy participe-
rait au gouverne-

ment Villepin avec le rang
de m i n i s t r e d ' É t a t , nous
avons hésité entre l'analyse
p o l i t i q u e e t l ' e x a m e n
psychopathologique.

H e u r e u s e m e n t , Nico las
Sarkozy, qui a réponse à
tout et qui peut donc répon-
dre pour lui-même, a expli-
qué pourquoi il avait conclu
ce marché.

Hors du gouvernement, le
chef de l 'UMP aurait été le
juge et le futur bourreau. A
l'intérieur, il sera la victime
des méchants chiraquiens.

Mais la proie pantelante
pousse le cynisme ju squ ' à
dire comment elle se pré-
pare à tuer. En compagnie
de ses complices, Brice Hor-
t e f e u x (aux Col lec t iv i tés
territoriales) et Christian
Estrosi (à l 'Aménagement
du territoire), elle va utili-
ser le min i s tè re de l ' In-
té r ieur comme machine à
organiser et à gagner toutes
les élections de 2007. Puis,
la besogne étant faite, le
m i n i s t r e d é m i s s i o n n e r a
« fin 2006 » pour entrer en
campagne.

Scénario impeccable qui
démontre impeccablement
que Nicolas Sarkozy n'a
aucun sens de l'État.
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Deuil

Jean-Marc Varaut

Avocat célèbre, philosophe discret, royaliste fervent, Jean-Marc Varaut est
mort le 26 mai. C'était notre ami, proche de la Nouvelle Action royaliste et

qui défendit à la fin de sa vie un de ses militants injustement accusé.

C
l est un ami que je

p leu re . Au tournant
des années cinquante,
c 'est Jean-Marc qui
m ' ava i t a c c u e i l l i l a
p remiè re fois parmi

les é t u d i a n t s r o y a l i s t e s du
Quartier latin si bien que je l'ai
t o u j o u r s c o n s i d é r é un peu
c o m m e mon « ancien » en
pol i t ique . Il était alors secré-
taire général des étudiants de la
Restauration nationale, ce qui
imp l iqua i t une responsabilité
pour l'ensemble des universités
françaises, en cette époque tu-
multueuse où tous les militants
p o l i t i q u e s é ta ient i m p l i q u é s
fortement dans les luttes engen-
drées par le m o u v e m e n t de
décolonisation.

Depuis, nous ne nous som-
mes jamais perdus de vue. Pre-
m i e r secré ta i re de la Con-
férence du stage des avocats de
Paris. Jean-Marc Varaut se fit
t rès v i t e c o n n a î t r e e t
reconnaître comme excellent
pénaliste et magnifique orateur.
I l n ' en demeura pas m o i n s
f i d è l e à ses c o n v i c t i o n s
royalistes, q u ' i l inscrivit dans
la grande tradition du libéra-
lisme politique français.

^royalîste^N
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Sa croyance religieuse, celle
d'un catholique de tradition, sa
fidélité polit ique, ses origines
sociales et ses prises de posi-
tions dans les années quatre-
vingt auraient du lui valoir une
étiquette de droite. Jean-Marc
V a r a u t ne f u t - i l pas, de
surcroît, l'avocat de Maurice
Papon ?

Ce vieux compagnon échap-
pait pourtant aux classifications
partisanes. J'en veux pour ul-
time preuve les éloges, d 'une
remarquable justesse, publiés
par Stéphane Durand-Souffland
dans Le Figaro et par Jean-
M i c h e l D u m a y dans Le
Monde (1). Tous deux disent
bien que cet avocat catholique
et monarchiste, ancien défen-
seur de « soldats perdus » de
l 'Algérie française, avait pour
amis proches ses confrères Ro-
land Dumas et Jacques Vergés
et que sa défense de Maurice
Papon fut s a luée par ses
adversaires.

J'ajoute que cet ancien candi-
dat du Parti républicain comp-
tait parmi les sympathisants de
la Nouvelle Action royaliste.
Un d é b a t avec Ber t rand
Renouvin, publ ié dans une re-

vue aujourd 'hui disparue (2),
atteste que Jean-Marc Varaut
défendait pour les mêmes rai-
sons que nous la Constitution
m o n a r c h i q u e de la Ve Répu-
b l ique Les auditeurs de nos
M e r c r e d i s p a r i s i e n s p u r e n t
constater cette proximité intel-
lectuelle et pol i t ique lorsque
Jean-Marc vint présenter plu-
sieurs de ses ouvrages et ani-
mer joyeusement les dîners qui
suivaient la réunion.

L'indépendance d'esprit de
notre ami venait sans doute de
son é d u c a t i o n et de sa v ive
inte l l igence , mais aussi d 'un
travai l acharné qui lui permit
de développer ses qualités.

Parmi les rédacteurs de Roya-
liste certains se souviennent de
ce grand avocat qui assistait
aux s é m i n a i r e s de Pierre
Boutang, prenant humblement
des notes aux côtés de gamins
et de gamines de vingt ans - et
non loin de sa fille, Laurence-
Alexandra - avant d'aller plai-
der une affaire difficile. Après
licence, maîtrise et DEA, Jean-
Marc Varaut soutint en 1984
une thèse sur « Crime et libre-
arbitre, histoire critique du con-
cept de responsabilité pénale »

qui lui valut le doctorat d'État
en philosophie. Bien des ouvra-
ges suivirent, presque tous con-
sacrés aux questions relatives
au droit et à la justice (3). En
1996, son élection à l'Acadé-
mie des Sciences morales et
politiques venait consacrer son
œuvre.

Jean-Marc nous avait donné
ces dernières années un ultime
témoignage de sa f idél i té en
acceptant la défense de notre
camarade et ami Ahmed, ac-
cusé et incarcéré dans une af-
fa i re de d ro i t c o m m u n qu i
mériterait qu'on lui consacre
un livre. A la suite d 'un mes-
sage que Bertrand Renouvin et
moi lui avions adressé, il ap-
porta une réponse immédiate-
ment positive et prit un train
pour Angers vingt-quatre heu-
res plus tard pour participer à
la défense d 'Ahmed avec une
générosité désintéressée. Lors
du procès, après avoir déposé
comme témoin de moralité en
compagnie de Jean-Yves Li-
gne! et d'autres amis, Bertrand
avait bavardé - sans pouvoir
d e v i n e r que ce s e r a i t la
dernière fois - avec celui qui fit
l e l e n d e m a i n une exce l l en t e
plaidoirie, hélas point décisi-
ve...

Avec Géra rd Lec l e r c et
Bertrand, nous avons été nom-
breux à assister à ses obsèques,
en l ' é g l i s e S a i n t - E u s t a c h e .
Jean-Marc Varaut est mainte-
n a n t dans n o t r e m é m o i r e
collective, à jamais.

Yvan AUMONT
(1) Dans leurs éditions datées du
28 mai.
(2) Réaction n°6 - été 1992 -
« Table ronde : Monarchie et dé-
mocratie ».
(3) Citons en autres : La Prison
pourquoi faire ? (1973), La Ter-
reur judiciaire : la Révolution con-
tre les Droits de l'homme (1993).
Pour la nation (1999), Faut-il
avoir peur des juges ? (2000),
Descartes, un cavalier français
(2002).
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Gouvernement

Un collectif
d'inconscients

Auteur d'un ouvrage sur les Cent-jours,
Dominique de Villepin sait parfaitement que
l'aventure d'un Jacques Chirac, technocrate

cynique et chanceux, n'est en rien comparable à
l'épopée napoléonienne - même dans le désastre.

A
u l i e u d ' u n e France
battue et envahie, nous
n ' a u r o n s
heureusement - que la

décompos i t i on lente
d 'une faction menée par un
chef contesté et vacillant.

Après le désaveu du 29 mai.
que reste-t-il à Jacques Chi-
rac ? Les pitoyables recettes
d'une psychanalyse de bazar
au nom desquelles on jette un
homme fidèle et sincère dans
la tourmente. Au bout de cent
jours. Dominique de Vi l lepin
aura échoué mais ce sera tou-
jours trois mois de répit, aux-
quels on pourra ajouter trois
m o i s de s u r s i s , p e u t - ê t r e
même six. Le Waterloo du
Premier ministre ressemblera
à une rixe de théâtre, devant
un p u b l i c de p lus en p l u s
clairsemé.

Dès l'entrée des acteurs sur
scène, les spectateurs ont su
que la pièce serait mauvaise :
tout le monde connaît déjà le
traître qui ne mérite même
pas d'être désigné ainsi puis-
que Nicolas Sarkozy ne cache
pas sa volonté de tuer le père
subclaquant.

Le jeu du vieux chef semble
tiré d'un résumé de troisième
main de l'œuvre de René Gi-
rard : dans sa rivalité miméti-
que avec le petit Nicolas, le
grand Jacques accueille son
f u t u r a s s a s s i n dans sa
demeure, et mande un tiers
(Dominique) pour le protéger.
Et si le président finissait par
étouffer son rival ? Question
p e r t i n e n t e , mais le pub l ic
baille : on n'est pas chez le roi
Lear.

Ceux qui restent éveillés se
d e m a n d e n t s i la scène
première de l'acte I n'a pas
été écrite par un arrière-petit-
neveu de Sigmund Freud : le
lapsus sur les Cent-jours mon-
tre bien que l 'inconscient de
l ' a i m a b l e V i l l e p i n est déjà
structuré par la défaite. Mais
le p u b l i c sai t déjà que
l'homme lige de Jacques Chi-
rac batail lera jusqu 'au bout,
avec ce pragmatisme qui ex-
prime l'absence de projet et de
moyens, face à une nation ma-
joritairement hostile.

Le gouvernement, quant à
lui, n'est qu'une triste galerie
de jeunes chevaux de retour.
Tour à tour, ils vont déclamer
un tex te qui r e l ève de la
farce :

- le peuple : nous refusons
toutes les recettes libérales,
tous les mitrons et cuisiniers
qui les mitonneront, tous les
valets et maîtres d'hôtel qui
les poseront sur notre table ;

- les 'ministres : vous repren-
drez bien une portion d'ultra-
libéralisme, en entrée, en plat
de résistance et au dessert ?

Tout cela est r i d i cu l e , et
odieux. Pendant que ces mes-
sieurs vont tenter d'amuser la
galerie, nous allons continuer
de supporter les conséquences
de la concurrence effrénée.
Pendant un an ? Deux peut-
être ? C'est trop long. Il n'est
pas sûr qu'on attende.

Annette DELRANCK

Euro

La fin
d'un tabou

Au grand scandale des bien pensants, quelques
déclarations récentes mettent fin à un tabou :

l'euro n'est plus intouchable.
-w- i Italie devrait ré/lé- réunion citée par Stern, si l'é-

I chir à un abandon
yy I temporaire de
11 l'euro » estimait
\\ J J Roberto Maroni ,

ministre des Affai-
res sociales, dans un entretien
accordé le vendredi 3 juin à La
Republicca. Cette tonitruante
déclara t ion succédait à d'as-
sourdissantes interrogations
é m a n a n t d ' u n pays r é p u t é
sérieux en matière monétaire :
la RFA. Le mercredi précédent,
l'hebdomadaire allemand Stern
rapportait que le président de la
Bundesbank, Axel Weber, et le
ministre des Finances, Hans
Eichel. avaient d iscuté , lors
d ' u n e r é u n i o n avec des
économistes, de « l'échec de-
l'union monétaire ». Le maga-
zine citait les propos d 'un des
économistes présents, Joachim
Fels, selon lequel les divergen-
ces économiques au sein de la
zone euro pouvaient « conduire
d'ici un certain nombre d'an-
nées à un démantèlement de
l'euro ».

Tollé dans les mil ieux auto-
risés ! Un communiqué de la
Bundesbank assurait immédia-
tement que « le ministre des
Finances et le président de la
Bundesbank voient l'euro
comme un succès unique et un
pas important pour assurer l'a-
venir de l'Europe ». Et, pour
l ' i n é n a r r a b l e J e a n - C l a u d e
Trichet , son président , « la
BCE compte assurer aujour-
d'hui et demain... la stabilité
des prix et la confiance dans la
monnaie » ! Pour ce qui est de
la confiance, M. Trichet repas-
sera : 56 % des Allemands sou-
haitent le retour du mark et,
aux Pays-Bas, l 'euro a été la
cible des partisans du non à la
constitution. Mais surtout, se-
lon un autre participant à la

chec de l'euro n'avait pas été le
sujet principal des discussions.
« le sujet était les divergences
(de croissance) ».

C 'es t b i e n là que le bât
blesse. D'autant que ces diver-
gences ne p e u v e n t que
s'accroître avec l'élargissement
à l 'UE des dix nouveaux pays
destinés à rejoindre à terme l'u-
n ion moné t a i r e . La BCE de
Francfort, dont la seule priorité
est la lutte contre l ' inflation au
d é t r i m e n t du s o u t i e n à la
croissance, est la cible de criti-
ques de p l u s en p l u s
nombreuses. Lors d 'un collo-
que de l ' IFCCE, pendan t la
campagne f rança ise p o u r l e
non, l'UDF Michel Pinton avait
b r i l l a m m e n t d é m o n t r é que ,
d'après les sources de la Com-
munau té européenne elle-
même, les pays de la zone euro
souffrent d 'un taux de crois-
sance i n f é r i e u r à c e l u i des
autres nations qui ont conservé
leur monnaie (entre -0 ,1 et -
1,5 % par an, entre 1999 et

2004) (1).
D'une manière générale, « la

zone euro accuse un retard de
croissance chronique sur les
autres régions du monde ». Les
divergences économiques sont
persistantes au sein de la zone
(ce r t a in s pays sont en
cro i ssance , d ' a u t r e s en
récession). Les coûts de pro-
duct ion var ient au sein des
douze. L'inflation fluctue d'un
État à l'autre. Comment con-
server à terme une monnaie
unique qui ne peut évidemment
pas assurer les ajustements né-
cessaires à chaque situation ?

Alain SOLARI
(1) cf . M i c h e l P i n t o n -
« L 'Europe est-ce la fin de la

nation ? » dans le n °44 de la
revue Cité (prix franco : 7 €).
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P.S.

Logiques

N
ous avons souvent cri-
t i qué François Hol-
lande et moqué ses
prétentions r id icules
de présidentiable ^en
puissance.

Maintenant que les choses
sérieuses commencent au Parti
socialiste, il faut examiner
froidement les logiques.

Le chef du P.S. a choisi de
transformer l ' immeuble de la
rue de Solferino en bunker et
de s'y enfermer avec ses seuls
amis. De son point de vue,
l'éviction de Laurent Fabius
du secrétariat national était
nécessaire. Mais ce point ée
vue, qui s'est imposé le 4 juin
lors du Conseil national, -est
significatif d'un désarroi et
d'une impuissance : lorsqu'on
ne peut plus a f f i rmer son
autori té, on a recours à la
discipline. Mais qui croira que
cette mesure d i s c i p l i n a i r e
édictée par un quarteron d'ad-
judants en préretraite ouvre la
perspective d'une victoire des
hollandistes en 2007 ?

Laurent Fabius n 'est pas
moins logique lorsqu'il décide
de se maintenir sur la ligne
politique qui lui a donné un
rôle majeur dans la bataille
contre le traité et qui en fait
un des artisans de la victoire
des antilibéraux - parmi les-
quels on compte de très nom-
breux socialistes authentiques.
L'ancien Premier ministre se
propose d 'écouter les
Français, de rassembler les so-
c ia l i s tes et de préparer
l'alternance. Cette démarche a
l'avantage de la cohérence.
Elle devrait le conduire à un
nouvel affrontement sans con-
cession avec les hollandistes,
sur la ligne de fracture créée
par Jacques Delors en 1983 et
qui , depuis , n'a cessé de
s'aggraver.

Jacques BLANGY

Social

Remèdes
de charlatans

À l'allure où vont les choses, il faudra bientôt
payer pour travailler. Deux exemples tirés de
l'actualité récente et une pratique désormais

solidement ancrée dans les entreprises viennent
alimenter cette crainte.

i - e p remie r exemple
concerne le lancement
annoncé d'un site in-
ternet d 'enchères in-
versées dédié aux de-

mandeurs d 'emploi . Sur ce
site, une entreprise pourra pro-
poser un emploi en fixant un
salaire maximum ; le chômeur
qui fera la proposition de sa-
laire la plus basse obtiendra le
travail. Le tout en parfai te
conformité avec la loi à partir
du moment où le salaire ne
descend pas au-dessous du
Smic.

Le second exemple est
moins spectaculaire mais tout
aussi parlant. L'histoire se
déroule dans le Haut-Rhin
chez Amcor-Rentsch. Cette
entreprise, filiale d'un groupe
australien, est spécialisée dans
l ' impression de paquets de
cigarettes. La direction du
groupe décide d'investir dans
une nouvelle machine qui per-
mettra de réaliser des gains de
productivité. Plusieurs sites
européens sont en concur-
rence. Malheureusement pour
elle, les salaires de l'usine al-
sacienne sont trop élevés et
nuiraient à la rentabilité de
l ' i nves t i s semen t , sauf à
réduire les coûts salariaux de
10 %. Les salariés refusant
tout licenciement, se trouvent
confrontés à l'alternative sui-
vante : renoncer à l'investisse-
ment qui leur garantit plu-
sieurs années de travail et à
terme disparaître ou accepter
un gel de salaires cumulé à la

suppression d'une prime. Ils
ont opté pour la seconde et
emporté le marché. Pour ren-
dre le site alsacien encore plus
a t t rayan t aux yeux de
l ' i n v e s t i s s e u r , le conse i l
général a accordé une prime
d'installation d'un mil l ion
d'euros à l ' en t repr i se . Ce
faisant, les salariés qui sont
aussi des contribuables payent
doublement le main t ien de
leur emploi.

La pratique maintenant. Elle
illustre le scandale qui con-
s is te à r ec ru te r une main
d'œuvre compétente, dynami-
que et formée en la
rémunérant, dans le meilleur
des cas, à un tiers du Smic,
soit un peu plus de 300 euros,
et dans le pire des cas en ne la
rétribuant pas du tout. 11 s'agit
des stages de fin d'étude que
doivent obligatoirement effec-
tuer les étudiants de deuxième
ou de t ro i s ième cycle
universitaire, et ceux des gran-
des écoles. Pendant le temps
que dure le stage (de deux à
six mois en moyenne), ils oc-
cupent un véritable emploi, en
lieu et place d'un salarié. Les
entreprises leur font miroiter
un contrat à durée indéter-
minée à l'issue du stage s'ils
font l'affaire. Au final, ils n'o-
btiennent rien, sont remerciés
et remplacés par... un autre
stagiaire . Les entrepr ises
bénéficient, ainsi, d'une main
d'ceuvre bon marché, voire
gratuite, docile, qui ne rechi-
gne pas à la tâche et qui ,

parfois, t ravai l le largement
plus de quarante heures par
semaine. D'un strict point de
vue pédagogique, rien ne justi-
fie cette p ra t ique . Les
entreprises, de leur côté, avan-
cent que cela leur permet de
tester une éventuelle future re-
crue : elles font ainsi semblant
d'ignorer que les conventions
col lect ives déf in i ssen t des
périodes d'essai de trois à six
mois pour les cadres qui per-
mettent aux entreprises, de
tester les nouveaux embauchés
et réciproquement.

Ces exemples et cette prati-
que trouvent leur fondement
dans l'idéologie ultra-libérale
qui professe la minimisation
des coûts et la maximisation
des profits. Tant que nous ne
sortirons pas de cette dualité,
il est peu probable qu 'on
pu i s se rompre avec ces
p ra t iques . Là est le vrai
scandale. Et les premières dé-
clarations du nouveau Premier
min i s t r e ne sont guère
rassurantes. N'affirmait-il pas
dès le 1er juin devant les séna-
teurs UMP que pour relancer
l'emploi, il ne fallait pas hési-
ter à faire sauter « tous les
verrous à l'embauche. » Le
salaire en est un...

Nicolas PALUMBO

URGENCE !

Pensez
à notre

souscription.
Voir page 11
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Perse

Irangate bis

Le projet américain de Grand Moyen Orient
suppose de récupérer l'Iran dans le camp

occidental, rebaptisé camp des démocraties,
comme au bon vieux temps du Chah.

S
i Saddam Hussein avait
réellement possédé des
armes de d e s t r u c t i o n
massive, nous n'en se-
rions pas là aujourd'hui.
La Corée du Nord est

s a n c t u a r i s é e grâce à son
armement. Pourquoi Téhéran se
priverait-il des moyens d'une
dissuasion efficace ? Le risque
d ' invas ion de l ' I r a n , qui en
garde un souvenir pas trop éloi-
gné (partage anglo-russe avant
la Première Guerre et pendant
la Seconde Guerre mondiales),
ne grandit pas à cause de son
projet de conve r s ion de
l 'u ran ium. C'est au contraire
quand Téhéran s'est affaibli
que ce risque s'est accru.

Mais qu'en pense réellement
Washington ? Redoute-t-il un
I r a n n u c l é a i r e p l u s que la
bombe verte pakistanaise ? Le
régime d'Islamabad semi-tali-
banisé est pourtant plus menacé
que celui des ayatollahs. Les
r i s q u e s de d é s t a b i l i s a t i o n
interne, le fanatisme religieux y
sont i n f i n i m e n t plus v r a i -
semblables. En comparaison,
les Iraniens font figure de gens
sensés. Une capacité nucléaire
en Iran pourrait se révéler fort
utile si le Pakistan tournait mal,
Le coup d'une cession possible
à des groupes terroristes nous a
déjà été fai t avec Saddam
Hussein. En réalité, Condi Rice
l'a dit clairement: la question
iranienne n'est pas d'abord le
nucléaire, comme voudraient le
faire croire les Européens, mais
le caractère terroriste de son
régime. Sans trop sol l ic i ter
cette affirmation, les Améri-
cains pourraient à l 'évidence
s'accommoder d'un Iran puis-
sance nucléai re à condi t ion
qu'elle soit l'alliée des États-
Unis. Téhéran avait été érigé en

gendarme du Golfe à l'apogée
du régime du Chah, avec des
m i l l i e r s d e c o n s e i l l e r s
militaires, la meilleure aviation
de combat, et, on l'oublie, c'est
le Chah l u i - m ê m e qui avait
lancé le programme nucléaire.
La position stratégique de l ' I-
ran permet en effet de contrôler
tous les points faibles alentour :
Téhéran était le rempart contre
le communisme, avec lequel il
posséda i t l a p l u s longue
frontière, de l'Azerbaïdjan, en
passant par le Turkménistan,
pour en finir avec l 'Afghanis-
tan ; du côté du Golfe, le Chah
avait presque pris le contrôle
du détroit d'Ormuz et tenait en
otage les champs pétrolifères
s a o u d i e n s , k o w e ï t i e n s e t
irakiens. Comment à Washing-
ton ne pas y rêver encore ? Le
con t rô l e de l ' I r a k et de
l'Afghanistan voire du Caucase
et de l 'Asie centrale ne sont
que des pis-aller. Ils n'ont vrai-
ment de sens stratégiquement
que par rapport à l'Iran, le vrai
noyau dur.

En fait, certains aux Etats-
Un i s ne pensent même qu 'à
cela depuis 1979 : 800 000 Ira-
niens émigrés à Los Angeles et
ailleurs, avec des élites influen-
tes dans les cercles dirigeants
de Washington, mais aussi tous
ceux qui n'ont jamais digéré
l ' h u m i l i a t i o n des otages de
l'ambassade américaine, qui a
si fortement pesé sur la politi-
que intérieure outre-Atlantique.
Les néo-conservateurs spéciale-
ment sont passés alors de la
guerre des cultures dans les mi-
lieux intellectuels domestiques
à une vision internationaliste.
Les équipes liées au scandale
de l'Irangate du temps de Rea-
gan forment le noyau des colla-
borateurs de l'actuel président.

dont les deux ambassadeurs
successifs à Bagdad (Negro-
ponte et Khalilzad). Quoique
extérieure à ces deux groupes,
Condi Rice est une vieille pas-
s ionnée de la q u e s t i o n
iranienne.

1979-2005 : un quart de siècle
d'incommunicando n'a pas dû
beaucoup éclairer les officines
américaines spécialisées sur les
réalités iraniennes contempo-
raines vues à travers le prisme
de ces cercles influents mais
décalés. La solution simpliste à
l'irakienne, des frappes aérien-
nes et le peuple, renverse le ré-
gime et applaudit le retour des
A m é r i c a i n s , e s t p lus que
hasardeuse. Les plus in te l l i -
gents réfléchissent et travaillent
à un retournement à l'intérieur
même de la hiérarchie chiite.
Najaf en Irak reprendrai t le
dessus sur Qom en Iran,
comme au temps où Khomeyni
était en exil en Irak, sauf qu'à
Najaf le courant conservateur
quiétiste de Kho'i l 'emporte
désormais avec Sistani sur le
courant révolutionnaire in té -
griste de Sadr dont Khomeyni
avait été l'élève.

Les élections du 17 juin qui
pourraient voir revenir à la pré-
sidence de la R é p u b l i q u e le
conservateur pragmatique Ha-
chemi Rafsandjani qui a déjà
occupé ce pos te de 1989 à
1997,.sont destinées à gagner
du temps, à tenter de favoriser
la prospérité économique, do-
pée par les cours du pétrole, et
à conduire des négociations sur
l'entrée de l ' I ran dans l 'Orga-
nisation Mondiale du Com-
merce (OMC). C'est une sorte
de voie chinoise ou ma la i -
sienne (Islam s'entend), assu-
rant pour le moment l'immobi-
l i sme p o l i t i q u e . Le jeu est
ouvert et subtil. Pour l ' équi l i -
bre régional et mondial, il faut
qu'il le reste.

Yves LA MARCK

BRÈVES
* DANEMARK - Dans un discours
prononcé le 5 j u i n à l 'occasion de
l 'anniversaire de la Constitution, le
Premier ministre a annoncé son in-
tention d'engager une réforme de la
loi de succession à la couronne pour
permettre l 'égali té des hommes et
des femmes L'actuelle loi qui a été
amendée pour la dernière fois en
1953. prévoit une dévolution par or-
dre de primogéniture, les hommes
précédant les femmes.

* ESPAGNE - L'infante Cnstma,
deuxième f i l le du roi Juan Carlos,
vient de donner naissance le 5 ju in à
son quatrième'enfant. Irène. Cette
dernière se place en neuvième posi-
tion dans l'ordre de succession de la
couronne espagnole

4 VVALLIS - S i tua t ion de crise
entre le préfet de la République et la
famil le royale. A Uvéa, la Grande
chefferie où siègent les ministres du
roi s'est en effet opposée à l'applica-
tion d'une décision de justice prise
contre le petit-fils du roi responsable
d ' u n acc ident m o r t e l de l a
circulation. La chefferie demande le
départ du préfet, du président du
tribunal et la dissolution de l'Assem-
blée territoriale La majorité des fa-
milles royales sont opposées aux dé-
cisions de la Grande chefferie et ont
engagé une procédure de destitution
du roi. Ce dernier, qui porte le titre
de Lavelua, Tomasi Kulimoetoke,
âgé de 86 ans. est en poste depuis
1959 et reste très respecté de la
population. Spécificité du territoire
d 'outre-mer de Wal l is et Fu tuna :
c'est une entité administrative unique
mais e l le est composée de trois
royaumes reconnus par la Républi-
que celui d 'Uvéa à Wail is et ceux
d'Alo et de Sigave à Futuna.

* ROUMANIE - Le Conseil juridi-
que du Sénat a approuvé le projet de
loi qui réglementera la situation juri-
dique des biens ayant appartenu à la
famille royale et qui lui avaient été
confisqués par le régime communiste
en 1947 Le roi recevra une indem-
nité de 30 mi l l ions d'euro pour le
château de Pelés, aujourd'hui une des
principales attractions tourist iques
pour le pays et qui dev ien t donc
propriété d'État II lui est restitué la
V i l l a Cava le r i i à S ina ia dans les
Carpates. D'autre part il garde l'u-
sage du Palais Elisabeta, son actuelle
résidence à Bucarest que sa fille la
princesse Margarita et son gendre le
prince Radu pourront uti l iser leurs
vies durant. Il est enfin prévu que,
pour des manifestations exception-
nelles, le roi pourra avoir l'usage des
châteaux de Pelés, de Pelisor et de
Foisor mais ceux-ci restent ainsi dans
le patrimoine national.

* BELGIQUE - C'est à Pékin que
le roi Albert II, accompagné de son
épouse la reine Paola, a fêté son 71e

anniversaire (il est né le 6 juin 1934).
Il effectue en effet une visite d'État
en Chine, escorté d'une importante
délégation composée non seulement
de chefs d'entreprises mais aussi d'u-
niversitaires et de personnalités du
monde intellectuel. Reçu par le prési-
dent chinois Hu Jintao, le roi après
avoir visité le futur site des Jeux
olympiques de 2008, a symbolique-
ment déposé une gerbe sur la place
Tian an Men, quasiment seize ans
jour pour jour après la tragique ré-
pression du printemps de Pékin.
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uillaume Kopp
était le chef de
mission à Sri
Lanka d'une
importante ONG
lorsque les côtes du

pays ont été dévastées par le raz-
de-marée du 26 décembre 2004.
Avec son équipe, notre ami a dû
affronter une immense
catastrophe naturelle et sa
« gestion » catastrophique par
l'organisation dont il a par la
suite démissionné. Sur les
véritables objectifs de certaines
ONG « humanitaires », sur
l'emploi de leurs fonds, sur le
rôle des médias, le témoignage'de
Guillaume Kopp est accablant.

• Royaliste : Tu appartenais
à une organisation humani -
taire...

G u i l l a u m e Kopp : Non !
Cette organisation se réclame
de Faction humanitaire auprès
des bail leurs de fonds, mais
dans neuf cas sur dix. elle fait
plutôt du développement

Par exemple, à Sri Lanka,
notre ONG est implantée de-
puis 1997. Elle dispose d 'une
base à Jaffna dans le Nord, à
T r i n c o m a l e e et Ba t t i ca loa
dans l 'Est ; à la suite de la
catastrophe nous avons ouvert
une nouvelle base à Ampara,
au sud-est, dans une région
très touchée.

L'an dernier, la mission était
composée d'une centaine de
personnes dont dix expatriés :
principalement des Français
mais aussi un Belge et une
Espagnole ; les Sri Lankais de
l 'équipe sont pour la plupart
des Tamouls.

Nos programmes comportent
plusieurs volets : distribution
de semences aux paysans, for-
mations pour le développe-
ment de l'agriculture, puits et
traitement de l'eau, construc-
tion de petites routes et de
ponts pour relier les villages...

Le financement de ces ac-
tions est assuré à 95 % par
l 'Un ion européenne par le
biais de son agence humani-
taire ECHO. En 2004, le bud-
get de cette ONG pour le Sri
Lanka était de 700 000 euros.

• R o y a l i s t e : Quelle est la
s i tua t ion à Sri Lanka à la
veille de la catastrophe ?

G u i l l a u m e Kopp : C'est un
petit paradis tropical qui vi t
une pa rod ie p a t h é t i q u e de
guerre froide entre Tamouls et
Cinghalais. Cette situation est
tragique pour le pays et trau-
matisante pour le peuple qui
vit dans un état de tension en-
tretenu en permanence par les
dirigeants.

Les ONG se trouvent prises,
q u ' e l l e s le veui l lent ou non,
dans cette logique pol i t ique
très ancienne.

• Royaliste : Les polémiques
qui ont éclaté en France sur
le rôle des ONG annoncent-
elle une crise de l ' humani -
taire ?

Gui l laume Kopp : La catas-
trophe du 26 décembre est
considérable, mais elle n'a pas
été suivie d'une crise humani-
taire : c'est l'humanitaire qui a
été catastrophique.

Ce qui s'est passé à Sri
Lanka , et aupa ravan t en
Somal i e , au Kosovo, en
Afghanistan, c'est moins une
crise de l'humanitaire qu'une
crise de c ro i ssance de
l'humanitaire. Pour reprendre
le langage marxiste, l'humani-
taire a procédé par stades suc-
cessifs de concentration de
son capital - son capital étant
la compassion mondialisée.
Cette concentration se fait par
la hausse tendancielle du taux
de profit médiatique. Ceci au
nom de prétendues victimes.

• Royaliste : Prétendues vic-
times ?

Gui l laume Kopp : En effet !
L'humanitaire, je l'ai vérifié à
Sri Lanka, peut susciter des.
nouvelles catégories de victi-
mes qui justifient et pérenni-
sent son- action, quitte à aggra-
ver la situation locale,

• Royaliste : Pour te faire
bien comprendre, il faut nous
expliquer ce que tu as vécu...

Guillaume Kopp : Le raz-de-
marée a été une catastrophe
nationale car toutes les côtes
ont été touchées. Les territoi-
res sous contrôle des Tigres
libérateurs comme ceux sous
contrôle du gouvernement ont
été dévas tés par les deux
vagues . Il y a eu 31 000
morts , 5 000 d i sparus et
500 000 personnes ont été
déplacées.

Le j o u r où le t sunami a
frappé le Sri Lanka, nous
étions déjà en situation d'ur-
gence humanitaire car le pays
venait de subir deux semaines
consécutives d ' inondations,
provoquant le déplacement de
125 000 personnes sur toute la
façade Est. Lorsque la vague
est arrivée, nos équipes étaient
déjà à pied d'œuvre dans des
camps en dur : écoles ,
mairies, mosquées, églises,
pas des camps de tentes. Nous
étions donc déjà extrêmement
sollicités sur le terrain.

Le tsunami est un événement
fou, impensable par son am-
pleur et sa brutalité, alors que
nous n'étions pas préparés à

voir autant de victimes, autant
de cadavres - même pour les
expatriés expérimentés. Cer-
tains membres de nos équipes
ont perdu leurs proches dans
la catastrophe, épreuve supplé-
mentaire que nous avions à
surmonter tous ensemble. 11 y
avai t aussi les r umeur s de
troisième tsunami provoquant
des mouvements de panique
collective, y compris dans nos
propres é q u i p e s . D 'où la
nécess i t é , après le r az -de -
marée, de recons t i tue r nos
forces, y compr i s au p l a n
psychologique.

Nous avons reçu du siège de
notre ONG, dès le début, le
matériel indispensable pour le
traitement de l'eau, pour creu-
ser des puits et des latrines
dans les camps. Mais, très
vite, nous avons été confrontés
à la logique de la communica-
tion orientant l'essentiel des
decisions.de FONG.

• Royal i s te : De q u e l l e
manière ?

Gui l l aume Kopp : Les pro-
fessionnels de la communica-
tion sont arrivés avec les pre-
miers avions pour « cadrer
notre discours » en fonction
des enjeux institutionnels de
notre ONG qui se sont avérés
contraires aux intérêts du
pays. Il a fallu que nous ob-
tempérions à ces injonctions,
faites par l 'ONG dans un
souci de positionnement sur le
marché humani ta i re . Cette
ONG a vu dans le tsunami la
catastrophe qui lui permettait
d 'a t te indre « le seuil criti-
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its
que » : tels sont les mots que
le président de l'ONG a pro-
noncés devant moi. Ce « seuil
critique » doit lui assurer sa
pérennité dans la compétition
humanitaire. C'est une logique
de pouvoir.

• Royaliste : Pourquoi cette
nécessité de grandir encore et
toujours ?

Guillaume Kopp : La rhétori-
que officielle est : c'est parce
que « nous sommes les
meilleurs » qu ' i l faut que nous
soyons présents. Il faut que
nous soyons d'autant plus pré-
sents qu'on nous attend : il y a
dans la charte de cette ONG le
principe de l'accès direct aux
victimes - ce qui permet de ne
pas passer par les ONG loca-
les et de ne pas être entraînés
dans les pires dérives. Mais ce
principe est aussi utilisé pour
justifier l'arrivée en masse de
matériel dont nous n'avions
demandé qu'une petite partie :
nous avons reçu trois avions
cargo avec 90 tonnes de ma-
tériel dont beaucoup sont tou-
jours stockées à l'aéroport de
Colombo car nous n'en avions
pas besoin.

C'est en vérité une pure lo-
gique de positionnement, les
consultants requis par l'ONG
comme on le fait dans n'im-
porte quelle multinationale,
ayant donné l'avis que je ré-
sume ainsi : «compte tenu du
nom de votre ONG, vous de-
vez axer votre intervention sur
l'aide alimentaire ». Selon ce
positionnement stratégique,

qui permettait de mieux cadrer
notre image aux yeux du pu-
blic et des bai l leurs de fond,
nous avons reçu l'ordre d'aller
distribuer quarante tonnes de
biscuits nutritionnels. Or. nous
avions prévenu les dirigeants
que cette catastrophe nationale
n'était pas une crise humani-
ta i re parce que le p e u p l e
s'entraidait.

• R o y a l i s t e
manière ?

De q u e l l e

Guillaume Kopp : I I était im-
pressionnant et poignant de
voir des files de camions af-
frétés par les Tamouls, y com-
pris par les Tigres libérateurs,
qui partaient vers le sud pour
aider les Cinghalais et des fi-
les de camions affrétés par le
Front national cinghalais re-
monter vers le nord pour por-
ter secours aux Tamouls. Cette
m o b i l i s a t i o n t r anscommu-

nautaire, pendant plus de trois
s e m a i n e s , a c o n s t i t u é un
événement sans précédent :
elle a apporté de façon ponc-
tuel le un semblant d 'unité na-
t ionale dans un pays toujours
désuni. Ensuite, les dirigeants
du Sri Lanka n 'ont pas tenu
compte de ce mouvement : à
l'Est comme à l'Ouest, ils ont
utilisé la catastrophe pour ten-
ter de r e n f o r c e r l eu r s
positions.

Sur place, nous constations
cette mobilisation populaire et
nous avions pour souci de ne
pas la briser en couvrant le
pays de produits dont il n'a-
vait nul besoin. Les dirigeants
de notre ONG étaient infor-
més par nos soins de ce grand
mouvement d 'entraide, mais
ils n'ont pas voulu le prendre
en c o n s i d é r a t i o n . P l u s
précisément, l 'enjeu véritable
était de matérialiser notre po-
sit ionnement à la suite d ' un
accord s t r a t é g i q u e avec le
Programme Alimentaire Mon-
dial (PAM). Et, vis-à-vis des
bailleurs, il était indispensable
de montrer, grâce aux médias,
que nous faisions des distribu-
tions massives d'aliments.

Pour notre part, nous n 'a-
vions rien à montrer. Que fai-
sions-nous ? Nous creusions
des latrines parce que c'est in-
dispensable dans ce type de
catastrophe. Mais les équipes
de télévision qui nous regar-
daient travailler nous disaient
que nous ne faisions rien et
q u ' e l l e s n ' a v a i e n t r i e n à
montrer. C'est vrai, ce n'est
pas télégénique de s'occuper
de l ' eau et des san i t a i r e s .
C'est vrai , les chiottes, ce
n'est pas beau à voir , mais
c'est insultant de dire cela à

des v o l o n t a i r e s c h o q u é s ,
épuisés, totalement désorientés
par les injonctions de l'ONG à
laquelle ils sont censés obéir
et qui sont en train de creuser
des t rous dans le sol parce
q u ' i l s v e u l e n t év i t e r l e s
maladies.

Malheureusement, notre re-
fus de principe n'a servi à rien
car sur le terra in les autres
responsables d'ONG n'ont pas
eu nos scrupules : ne sachant
que faire de leur argent, ils ont
distribué sans compter tout et
n'importe quoi.

Il a fallu en effet affronter la
ruée des ONG sur le pays ;
e l l e s s u r v e n a i e n t dans un
chaos indescr ipt ible avec un
invraisemblable mélange d'ar-
rogance et d'amateurisme. À
la télévision, vous avez vu les
victimes regroupées dans des
camps. Or, la pire catastrophe
pour un pays, c'est la constitu-
tion de camps. Ces camps dé-
truisent la structure sociale du
pays : les populations qui y
sont regroupées vivent dans
une angoisse permanente, dans
l'insalubrité, elles ne peuvent
pas travailler et les enfants ne
sont plus scolarisés - souvent
parce que les écoles sont aussi
transformées en camps. Lors-
qu'on approvisionne le camp
en denrées, on crée une ri-
chesse factice qui attire de
tous les villages alentours des
personnes qui cessent de tra-
vailler pour venir chercher des
produits gratuitement distri-
bués. Les villages se vident, le
chaos n'est pas seulement ins-
tallé mais il s'étend par le fait
de l'action humanitaire. C'est
ainsi qu'apparaissent de nou-
velles catégories de victimes.

Mais tout cela n 'é ta i t pas
pris en considération : il nous
fallait jouer le rôle qui nous
était assigné dans un scénario
monté par l'ONG et par telle
chaîne de télévision qui avait
donné 100 000 euros pour les
victimes du tsunami.

Plusieurs d'entre nous ont
refusé de participer à cette
mascarade et j 'ai démissionné
de l'ONG dont je tais le nom :
la polémique est inutile, c'est
le système tout entier qui doit
être mis en cause.

• Le tsunami est un événement fou, impensable par son
ampleur et sa brutalité...

Propos recueillis par
B. La Richardais
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Paris

Le maire
de sable

Derrière une habile propagande, qui présente
l'image d'une capitale branchée, festive et

innovante parfaitement incarnée par Bertrand
Delanoë, un jeune iconoclaste souligne les dures

réalités d'une politique de classe.

L
orsque la gauche rem-
porta la mairie de Pa-
ris en 2001, beaucoup
crurent que la nouvelle
équipe a l l a i t met t re
son dynamisme au ser-

vice de la capitale et de l'en-
semble de ses habitants.

Alors que le mi-mandat est
dépassé, un premier bilan est
d'autant plus nécessaire que le
maire de Paris est devenu une
personnalité de premier plan
qui pourrait, selon certains,
avoir un destin national. En ce
cas, la politique qu ' i l aura
menée dans la capitale prendra
une valeur exemplaire.

Hélas, à lire François De-
voucoux du Buysson (1) ,
l ' e x e m p l e de Ber t r and
Delanoë n'est pas à suivre.

Cette mise en cause cho-
quera tous ceux qui rêvent
d'accueillir dans leur salon le
séduisant locataire de l'Hôtel
de Vi l le , toujours jeune, si
aimable et désormais bien ha-
bi l lé - une sorte de Michel
Drucker de la politique. Mais
les simples électeurs, qui de-
mandent que leur vi l le soit
vivable, vivante, colorée et
accueillante, pourront décou-
vrir ou vérifier au fil des pa-
ges qu ' on les a bercés
d'illusions.

Les apparatchiks socialistes
et verts, b l a n c h i s sous le
harnais, desservent la capitale
et le peuple parisien. Certes, il
y a des fêtes inédites et des
distractions nouvelles , des
flots de paroles généreuses et
des manifestations (cocasses

ou imbéciles) du bien penser
de gauche que François De-
voucoux du Buysson rappelle
avec une ironie réjouissante.

Les lecteurs perdront toute
envie de rire lorsqu'ils pren-
dront connaissance des som-
mes allouées à des associa-
t ions g roupuscu la i r e s . Les
électeurs attachés aux princi-
pes de la res publica seront
furieux de constater que Ber-
trand Delanoë mène, comme
Nicolas Sarkozy, une politique
d é l i b é r é m e n t c o m m u n a u -
tariste,

Plus grave encore, faute de
po l i t ique sociale et immo-
bilière, les classes populaires
et moyennes sont chassées
d'une capitale qui devient le
domaine réservé de la riche
bourgeoisie traditionnelle et
de la nouvelle gentry (les fa-
meux bourgeois-bohème) que
Bertrand Delanoë représente à
merveille. Dans la lutte de
classe, le sémillant camarade
de Lionel Jospin a choisi son
camp - ce lu i , ch ic et plus
qu'aisé qui tend aujourd'hui à
se retrancher des banlieues et
des périphéries urbaines.

Le livre de François Devou-
coux du Buysson comptera
d'autant plus dans la future
bataille électorale qu ' i l es-
quisse une nouvelle politique
parisienne, remarquablement
audacieuse.

Maria DA SILVA
03 (1) François Devoucoux du
Buysson - « Paris-cide, Les
gâchis de l'ère Delanoë », La
Table Ronde, 2005, p r i x
franco : 19€.

Proche-Orient

Par-delà
les murs

Pendant les guerres plus ou moins civiles ou
après, est-il possible de se parler, de se
comprendre, de nouer une amitié entre

adversaires ? Sans doute. Même entre un
Israélien et un Palestinien ? Oui, malgré tout.

Françoise Germain-Robin fut le témoin et
l'acteur d'une telle rencontre.

ncore un l i v r e sur le
confli t du Proche-

.J Orient ? Disons tout de
suite que ce lu i - c i se
présente de manière
s ingul iè re car i l est ,

dans sa conception même, non
partisan, subjectif, intimiste.

Deux jou rna l i s t e s et
écrivains, l ' un Israélien,
l 'autre Pales t inien, se
découvrent, s 'apprécient ,
s'embrassent lorsqu'ils se ren-
contrent sous l ' ég ide d 'une
journaliste à L 'Humanité, en-
gagent un long dialogue dans
un paisible village des Flan-
dres où ils sont accueillis par
un ancien député l ibéral au
Par lement eu ropéen , Luc
Beyer de Ryke.

Cette brève évocation dit
déjà le caractère hautement
improbable du dialogue qui
eut pourtant lieu en dépit de
l 'opposition fondamentale,
idéo log ique , sociologique,
po l i t ique , exis tent ie l le , qui
para î t ex i s t e r en t re les
personnages.

Sans doute les lecteurs de
Royaliste a p p r é c i e n t tout
part icul ièrement cette com-
plexité des relations - et des
antagonismes. Mais ils peu-
vent aussi se demander en
quoi l ' o p i n i o n de deux
intellectuels, aussi sympathi-
ques soient-ils, peut ajouter à
leur compréhension du conflit
israélo-palestinien.

Ils découvriront au fil des
pages (1) comment s'est
déroulée cette conversation
qui n'eut rien d'un échange
éthéré et qui ne se conclut pas
par une idylle : l'un a compris

les diff icultés de l 'autre, et
réciproquement, ce qui est
beaucoup.

Je me garderai de re lever
dans cet ouvrage les points
p r i n c i p a u x dans l ' i t i né ra i r e
des deux écrivains, de pimen-
ter d 'une citation, de porter
des jugemen t s car i l suff i t
d'un mot de travers ou d'une
ïjprmule maladroite pour que
cet échange « par-delà les
murs » soit ramené aux classi-
fications et m a r q u a g e s
habituels.

Mais il importe de préciser
les conditions qui ont permis
le dialogue, car elles valent
pour d'autres êtres humains
emportés par la logique infer-
nale des conflits : pour que
deux adversaires se parlent, il
faut toujours du tiers. Entre
Mohammed al-Asaad et Jo-
seph Algazy, le tiers se pré-
senta d'abord sous l'aspect
matériel d'un récit poétique
écrit par le premier et dont le
second rédigea la postface.
Puis le t iers pr i t la forme
d'une femme qui organisa la
rencontre des deux hommes et
anima, au sens le plus fort du
terme, leur conversation. Nous
s o u h a i t o n s q u ' e l l e se
prolonge, par toutes les média-
tions possibles, y compris les
plus improbables.

Yves LANDEVENNEC
03 (1) Mohammed Al-Asaad, Jo-
seph Algazy, Par-delà les murs,
Un réfugié palestinien et un Is-
raélien revisitent leur histoire,
dialogue animé et présenté par
Françoise Germain-Robin, Actes
Sud-Sindbad - pris franco : 20 €.
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Idées
Hommage à
Paul Ricœur

S
i il est un penseur qui suscite spontanément un senti-
I ment de gratitude, c'est bien Paul Ricœur qui vient
1 de nous quitter et dont l'œuvre est pour ceux qui se

sont mis à son école une source inépuisable. On a
insisté ajuste titre sur la modestie de l'homme, on ne
cessera jamais de louer sa courtoisie. Car courtois, il

le fut en toute occasion, y compris dans l'adversité mais
surtout à l'égard de ses pairs dont il reconnaissait les mérites
alors que la réciproque ne se vérifiait pas toujours. Je pense
aux propos méprisants de Sartre, alors que Ricœur ne s'in-
téressait qu'à ce dont il pouvait tirer profit, même chez son
supposé ennemi. Ne consacra-t-il pas tout
un séminaire à l'étude du texte de Sartre
intitulé Questions de méthode ? N'admirait-
il pas Foucault et Deleuze ? Mais d'une
façon générale, il s'agissait pour lui de
prolonger indéfiniment sa recherche pour
répondre à toutes ses interrogations, qui
rejoignaient d'ailleurs le plus large souci
pour l'homme.

Ainsi la première caractéristique du pen-
seur c'est la plus large hospitalité de la part
de qui réfléchit, selon sa propre expression,
tous les livres ouverts devant lui. Depuis
les Grecs jusqu'à ses contemporains. S'il
existe des âges de la pensée, des ruptures,
et même des coupures épistémologiques,
rien ne justifie à ses yeux l'oubli de qui
que ce soit. Par exemple, lorsqu'il réfléchit
au politique, il scrute avec la plus extrême
attention les derniers apports, la théorie de
la justice de John Rawls, le travail fonda-
mental de Claude Lefort sur la démocratie,

m

par Gérard Leclerc

sans oublier toute la recherche de Jiirgen Habermas. Mais
c'est pour revenir aux grands classiques, aussi bien Aristote
que Kant et Hegel, qui tous sont nécessaires pour élaborer
une synthèse satisfaisante de sagesse pratique. Il en va de
même dans tous les domaines. Ricœur n'a cessé de mettre en
tension des systèmes hétérogènes, des traditions contraires,
des disciplines aux objets les plus divers, non pour forcer les
frontières, mais pour penser plus loin, tenir compte de toutes
les dimensions, et percevoir parfois une tierce perspective
oubliée.

Cependant cette diversité n'est pas l'éclectisme. Elle se
réfère à une unité profonde, dont personnellement j'irais
rechercher l'origine chez son maître Gabriel Marcel. Certes
Ricœur, en prenant son essor, manifeste une totale origina-
lité par rapport à l'auteur d'Être et Avoir. Il se lance dans une
immense investigation conceptuelle, un corps à corps avec
les sciences humaines, les théorisations les plus positivistes
du langage et des structures. Tout ce qui pouvait indisposer
Gabriel Marcel, soucieux avant tout de cette immédiateté du
mystère humain, irréductible à toutes les réductions de type
scientiste. Ne reproche-t-il pas au disciple d'avoir abordé le
freudisme dans son livre De l'interprétation du point de vue
le plus abstrait, donc le plus loin de sa méthode à lui ?
Ricœur n'en disconvient pas. Il a utilisé les textes les plus
théoriques de Freud, sans s'être suffisamment confronté à
l'expérience analytique comme telle. Mais en même temps,
il n'entend pas se laisser enfermer dans le seul mystère
marcellien. L'école structuraliste française, tout comme
l'école analytique anglo-saxonne offrent un champ d'investi-
gation qu'il n'est pas possible d'ignorer.

Franchissant le cadre du symbolique pour accéder au
problème de la métaphore, Ricœur sortait du cadre de la
réflexion métaphysique pour accéder aux difficultés des
sciences du langage. Mais ce faisant, il n'abandonnait nulle-
ment le souci de reconnaissance de ce qui était spécifique-
ment la marque de la liberté créatrice. Aussi bien, au terme
de l'étape, pouvait-il retrouver certaines intuitions de Gabriel
Marcel. C'est le cas dans ce qui est peut-être le plus
important de ses livres, Soi-même comme un autre, où il
revient sur la notion de promesse, et se retrouve en plein
accord avec la philosophie de son initiateur. Mais d 'une
façon plus générale, il est fidèle à l'intention profonde : la
métaphore dont il définit les structures syntaxiques est une
métaphore vive, c'est-à-dire une figure de style qui rompt et
déborde la structure, est créatrice d'un sens qu'elle révèle.

On a dit également à juste titre que Ricœur était un
philosophe engagé. Il l'est à divers titres. Sa façon même de
penser obéit à un souci d'actualité, de saisie d'une situation
fondamentale à partir de laquelle il s'agit de se déterminer.
en cohérence avec soi-même, en reconnaissance de l'autre et

en recherche de justice et d'équité. Ce lec-
teur j ama i s rassasié n 'obéi t j a m a i s à
l'égoïsme q u e l q u e peu na rc i s s ique du
spécialiste, encore moins de l'hédoniste. Il
veut répondre à un appel irrépressible où le
souci de soi n'est jamais isolé. On pourrait
même dire que sa recherche a une fonction
directement sociale, même si l 'exigence
personnaliste la traverse de part en part.
Quant aux engagements concrets du
militant, ils se distinguent de la plupart des
engagements intellectuels par une certaine
modestie. Ricœur n'a jamais fait résonner
son nom, comme Sartre a pu le faire. Tout
simplement, parce que la cause est plus
importante que le mi l i t an t et qu ' i l y a
danger lorsque la célébrité prend le pas sur
les justifications et même le contenu de
l'engagement.

D'origine protestante, Paul Ricœur est
toujours resté fidèle à sa foi. Il tenait ce-
pendant à établir une différence entre ce

qu'il appelait « la critique et la conviction », la critique
correspondant à l'autonomie de la raison, la conviction au
domaine proprement théologique. Mais cette dua l i t é
n'empêchait nullement des correspondances, d'autant que
l'herméneutique dont le philosophe a fait l'usage le plus
pertinent était d'origine théologique, étant née de l'étude
exégétique de la Bible. Ricœur n'en affirme pas moins, à la
façon de Pascal une hétérogénéité des ordres, celui relevant
de « l'agape biblique » surdéterminant toute morale et toute
justice. Ayant été à l'école du grand Karl Barth, il était aussi
sensible à la transcendance absolue de Dieu, qui impliquait
pour lui une sorte d'agnosticisme philosophique. Mais
comme toujours avec l'auteur du conflit des interprétations,
l'esprit de dialogue surpassait les oppositions. Ricœur qui
avait été l'ami d'Emmanuel Mounier était un militant de
l'œcuménisme. Barth n'effaçait pas Balthasar. Et s'il faut
risquer un dernier mot, on saluera les dimensions polyphoni-
ques d'une œuvre, foncièrement réconciliatrice et toujours
stimulante, qui jamais ne fait le sacrifice de ce qui permet à
la personne d'assumer son destin. D'Augustin au plus
contemporain, grâce à Ricœur, ils sont tous appelés à nous
éclairer et à défier la vie jusqu'au bout.

03 Quelques-uns uns des titres cités ici (La métaphore vive. Le
conflit des interprétations, Soi-même comme un autre) ainsi que
d'autres comme Temps et récit sont disponibles aux éditions du
Seuil. On pourra se référer aussi au livre d'entretien, La critique et
la conviction (Calmann-Lévy)(voir Royaliste n° 659 - prix franco :
21 €), ainsi qu'à la monumentale biographie écrite par François
Dosse Paul Ricoeur, le sens d'une vie (La Découverte)(voir Roya-
liste n° 696 — disponible en format poche, prix franco : 22 €).
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Retrouvailles

Blake et
Mortimer

,̂ o rsque l ' o n ouvre un
nouvel album de Blake
et Mortimer c'est tou-
jours la même et mer-
veilleuse sensation, celle
de retrouver après une

absence plus ou moins longue
de vieux amis que l'on aurait
un temps perdus de vue. Mais
non ! Ils sont bien là, sembla-
bles à eux-mêmes et Ton se
plonge avec délectation dans le
dernier opus de leurs aventures.

Un empereur indien mort de-
puis deux mille ans, autopro-
clamé défenseur du tiers monde
s ' acoqu ine avec les
Soviétiques. Son but : se ven-
ger des O c c i d e n t a u x . La
première manifestation de sa
puissance doit éclater lors de
l ' e x p o s i t i o n u n i v e r s e l l e de
Bruxelles de 1958. Nos deux
héros se lancent dans
l'aventure, secondés du fidèle
Nasir. Et les voilà partis pour
l'Antarctique où se dénouera
l ' in t r igue . Ils y retrouveront
Olrik et affronteront une inven-
tion diabolique comme leurs
aventures nous ont habitués à
en rencontrer. Dans un long
flash-back nous découvrons le
jeune Mortimer aux Indes où
une partie cruciale du mystère
a débuté des décennies plus tôt.
On y r encon t re un j e u n e
homme ouvert, enthousiaste et
fort amoureux dans une Inde en
pro ie aux p r é m i c e s de
l'indépendance.

Le scénario de Yves Sente est
solide, le dessin de André Jul-
liard reprend la l igne claire.
Des ambiances, des décors et
une foi inébranlable dans le
progrès mais aussi les rivalités
entre nations souvent antago-
nistes traduisent bien le climat
des années cinquante. Alors oui
vive Blake et Mortimer !

Bruno DIAZ
£3 Yves Sente & André Juillard -
« Les sarcophages du 6e conti-

nent », en deux tomes - Éd. Blake
et Mortimer, - prix franco : 26 €.

Ambivalence

Sagan avant l'heure

Irène Némirovsky (1903-1942) fut l'équivalent
avant guerre de Françoise Sagan par la précocité
de son talent, ses succès littéraires et son origine
sociale. Après l'attribution, à titre posthume en
2004, du prix Renaudot pour son roman Suite

française, elle revient dans l'actualité littéraire
grâce à Jonathan Weiss qui vient d'écrire sa

biographie'1'.

C
haque vie comporte
ses mystères. Irène
Némirovsky, f i l l e
d 'un riche banquier
juif ukrainien, peut

donner, dans au moins deux
de ses livres, l'impression
d'être elle-même antisémite.
Elle n'hésite pas à collaborer
régulièrement à Gringoire jus-
que dans les heures les plus
sombres de l'Occupation. Tel
est le dilemme identitaire que
cherche à comprendre Jona-
than Weiss. Née à Kiev en
1903, elle fuit sa ville natale
en raison de la révolution bol-
chevique pour s'exiler à Paris
à l'âge de 16 ans. Ville qu'elle
connaît déjà pour l'avoir fré-
quentée régulièrement avec sa
gouvernante française. Elle s'y
installe avec sa famille dans
les beaux quartiers, comme
beaucoup de réfugiés fortunés.
Le bac en poche, elle entame
des études de lettres en Sor-
bonne tout en collaborant à
plusieurs revues. Elle mène
une vie frivole, faite de bals et
de parties de plaisir qu'elle re-
late dans sa correspondance
avec Madele ine Avot, une
jeune provinciale qui l'avait
invitée dans sa famille. Cette
vie cesse lors de son mariage
avec Michel Epstein, comme
elle, russe, juif et fils de
banquier.

Son premier roman, Le
malentendu, raconte le récit

d'un amour adul tè re . Pu is
vient David Golder publié
chez Grasset, et porté rapide-
ment à l 'écran par Jul ien
Duvivier. Ce portrait acerbe
d'un vieil affairiste juif et de
ses proches remporte im-
médiatement un immense
succès notamment auprès de
la droite antisémite. Ce que lui
reproche une journaliste de
l'Univers Israélite qui, après
l'avoir rencontrée, la juge
aussi peu juive qu'antisémi-
te... A 25 ans, elle est déjà
une égérie littéraire fêtée par
Chardonne, Cocteau, Drieu la
Rochelle et Morand,

Désormais et jusqu'à sa mort
en déportation à Auschwitz en
1942, sa vie, comme son
œuvre seront marquées par
cette ambiguïté identitaire. La
guerre s'annonçant, elle refuse
un nouvel exil, se croyant pro-
tégée par son s ta tut de
romancière à succès et par ses
amis bien placés. Elle néglige
de demander la nat ional i té
française au moment où elle
peut encore l'obtenir et se
convertit en 1939 au
catholicisme. Elle fuit alors
Paris pour le Morvan. Ses
amis d'hier l 'ignorent
désormais, comme l'éditeur
Bernard Grasset, l'aryanisa-
tion de la presse l'empêche
de publier sous son nom. Peu
lui importe, elle continue d'é-
crire dans Gringoire à côté de

plumes, antisémite?. Le dernier
roman publié de son vivant
par Albin Michel, Les chiens
et les loups, peut être inter-
prété sous un registre antisé-
mite ou compassionnel. Son
roman, posthume, Suite
française, constitue son livre
testament et une oeuvre lit-
téraire majeure : il raconte la
débâcle militaire et morale de
1940, comme Les Décombres
de Lucien Rebatet, mais aussi
le courage de quelques justes
qui réussissent à garder leur
i n n o c e n c e au m i l i e u des
« bons Français » devenus
tricheurs, voleurs ou assassins
à la faveur des événements.

Irène Némirovsky livre déjà
de son vivant quelques clefs
pour la comprendre. Lors d 'un
entretien radiophonique, elle
parle du « formidable hiatus »
existant entre la vie intérieure
de ses personnages et l e u r
apparence. Elle vit certaine-
ment cette contradiction dans
sa propre vie : cela la conduira
finalement à la mort. Son bio-
graphe complète ses explica-
tions en soulignant que, toute
sa vie, elle a cherché à réin-
venter ses origines juives sans
les renier et trouve dans sa
mésentente avec sa mère la
cause majeure de ses difficul-
tés ex is ten t ie l les . Au-delà,
cette biographie nous propose
un regard lucide sur les ambi-
va lences de ces années
tourmentées, sur le courage
des uns et la lâcheté des
autres. A lire sans restriction.

Jacques DOREMIEUX

03 (1) Jonathan Weiss - « Irène
Némirovsky », É d i t i o n s du
Félin », 224 pages, 2005 - prix
franco : 20 €.

Royaliste 862



Souscription

II n'est de paucité
inguérissable

Cette fois-ci je suis franchement inquiet. Nous voici
mi-juin et nous n'avons pas encore atteint les deux

tiers des 15 000 euros nécessaires à notre survie. Et
pourtant nos amis se sont mobilisés assez nombreux (à
peu de chose près le même nombre que l'année dernière
à la même époque) mais, effet sans doute de la crise
financière que traverse notre pays, le montant moyen de
chaque don a diminué et le résultat final est bien
inférieur à ce qui serait nécessaire.

Que faire alors si nous n'atteignions pas notre objectif ?
Ce sera la question cruciale que nous aurons à nous poser
pendant l'été. Diminuer le rythme de parution du jour-
nal ? Réduire son nombre de pages ? Nous n'osons
envisager ces hypothèses mais il faudra bien que nous
nous y résolvions si la situation ne se redresse pas.

Car tout est encore possible : il reste 5 500 euros à
trouver en un mois. C'est faisable si ceux qui n'ont
encore rien fait mettent la main au portefeuille, même
pour un don modeste, et si ceux qui ont déjà donné, et
qui en ont les moyens, fassent un effort supplémentaire.

Je reste confiant.

Yvan AUMONT

10e liste de souscripteurs

Gérard Bellebeau 30€ -O.S. (Puy de Dôme) 20€ -Michèle Bicheler
150 € - Djamel Boudjelal 17,52 € - Didier Bourdelin 20 € - Gisèle Brodut-
Yviquel 50 € - Philippe Cailleux 50 € - Amadeu Ciscar Penella 138 € -
Jean-Loup Commo 40€ -Denis Cribler 75€ -Guy Delranc 20€ - Fabien
et Véronique Desmeaux 33 € - Michèle Dutac 7,24 € - Luc Beyer de Ryke
et Françoise Germain-Robin 20 € -Jean-Claude Guillebaud 100 € -
Etienne Harel 15€ -Patrick Jacques 7,62€ -G.K. (Ile de France) 50 €-
Antoine Lazinier 55 € - Guy Leclerc-Gayrau 10,29 € - Patrice Leraut
50€- Thieryy Lherm 20€ -Jean-Marie Mathieu 500€ -Michel Paris
60 € -Maurice Perrin 20 € - Yolande de Prunelé 50 € - Jacques Roué-
Daëron 100 € - Jacques Sole 20 € - Bernard Sonck 200 € - Raymond
Tavernier 5 €.

Total de cette liste : 1933,67 €
Total précédent : 7636,24 €

Total général : 9569,91 €
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* A Paris, chaque mercredi, nous
accueillons nos sympathisants dans
nos l o c a u x (17 , rue des Pe t i t s -
Champs, Paris 1er, 4e étage) pour un
débat aVec un conférencier, person-
nalité politique ou écrivain.
^ La conférence commence à 20
heures très précises (accueil à par-
tir de 19 h 45 - Entrée libre, une
participation aux frais de 1,50 € est
demandée), elle s'achève à 22 h.
Une carte d'"abonné des mercredis"
annuelle (8 €) permet d'assister
gratuitement à toutes les conféren-
ces et de recevoir chaque mois le
programme à domicile.
* A près la c o n f é r e n c e , à 22
heures, un repas amical est servi
pour ceux qui désirent poursuivre
les discussions (part ic ipat ion aux
frais du dîner 5 €).

* Mercredi 15 juin - Lors de
la campagne référendaire, les
adversaires du traité et quel-
ques-uns de ses partisans ont
dénoncé l'engagement des
grands médias pour la préten-
due " constitution ", la mobili-

RELIURES

Nous mettons à la disposi-
tion des lecteurs qui désirent
conserver leur collection du
journal, une très belle reliure
pleine toile bleue frappée
d 'une fleur de lys et avec
insc r ip t ion « Royaliste »
dorée.
> Cette rel iure permet de
c o n t e n i r 52 n u m é r o s du
journal . Elle est vendue au
prix de 15 € franco.
> Nous disposons aussi d'an-
ciens numéros du journal pour
compléter les collections (prix
franco : 2,60 € pièce - 2,10 €
à partir de 10 ex.).
> Vendus aussi par année
complète (46 € franco) de

sation de la plupart des grands
éditorialistes de la radio, de la
t é l é v i s i o n et de la presse
écrite, la présentation falla-
cieuse qui était faite dans les
r e p o r t a g e s d e s e n j e u x
européens, les différentes for-
mes de censure exercée contre
des partisans du Non. Nous
avons demandé à François
RUFFIN, que nous avions
invité pour l'ouvrage qu' i l a
consacré aux Petits soldats du
journalisme, de réfléchir avec
nous sur cette mobi l i sa t ion
partisane des grands médias,
d'exposer ses thèmes et ses
techniques et surtout de nous
en proposer une explication
g é n é r a l e . Se lon F r a n ç o i s
Ruffin, nous sommes confron-
tés à « Un journa l i sme de
classe ». L'hypothèse mérite
d'être examinée et discutée
avec soin.
• Mercredi 22 juin - Sujet
non encore fixé.

Numéro Vacances

Comme tous les ans, Roya-
liste suspendra sa parution mi-
juillet. Le dernier numéro à
paraître (n°864) sera daté du
11 juillet. Il s'agira, comme
d ' h a b i t u d e , d ' u n n u m é r o
"spéc ia l v a c a n c e s " de 16
pages, spécialement conçues
pour faire connaître Royaliste.

Nous incitons vivement nos
lecteurs à nous passer com-
mande de quelques exemplai-
res afin de pouvoir le diffuser
dans leur entourage. Nous
avons établi pour cela un tarif
particulièrement avantageux :
5 ex. : 8 € - 10 ex. 12 € -
20ex> 18€.

1977 à 2004 (sauf 1979).

SCOOP - Une collection de la
première année de Royaliste
vient d'être vendue sur un site
d'enchères internet pour la
somme de 124 € !

Pour le même tarif nous
pouvons nous charges d'ex-
pédier des exemplaires aux
listes de personnes dont vous
nous communiqueriez les
adresses.

Demande de documentation
Si ce journal vous a intéressé, si vous désirez avoir plus de renseignements
sur nos idées, nos activités, les livres et brochures que nous publions,
remplissez le bulletin ci-dessous sans engagement de votre part.

Nom ' . - - .

Prénom '

Adresse "

Profession

Adresse électronique : . -

désire recevoir, sans engagement de ma part, une documentation sur le
mouvement royaliste. Bulletin à renvoyer à :

« Royaliste », 17, rue des Petits-Champs, 75001 Paris
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Ils n'ont rien
compris

Les oligarques n'avaient pas
compris la nature et le
sens de la campagne qui

se menait contre eux : ce fut une
des causes de leur écrasante
défaite. Ils n'avaient pas compris
que cette campagne n'était pas
celle des na t iona l i s tes
autoritaires, ni de divers autres
opposants à la Turquie mais que
le cœur de la bataille était à
gauche, entre socialistes et
hollandistes, et que la victoire du
Non était celle de la majorité du
peuple français contre ceux qui
prétendent lui imposer les règles
de fer de l'ultra-concurrence.

Au soir du 29 mai, les oligar-
ques n'ont pas compris les deux
grandes leçons du référendum,
pourtant bien expliquées par
quelques commentateurs de-
meurés lucides :

- les Français se sont une nou-
velle fois affirmés comme un
grand peuple passionné par la
politique et capable de la raison-
ner dès que l'occasion lui en est
donnée.

- ce vote politique est aussi un
vote de classe, prévisible et
prévu : les jeunes exposés à la
broyeuse concurrentielle, les
chômeurs, les classes populaires
et moyennes salariées ont rejeté
l'oligarchie française en toute
connaissance de cause.

Dans la semaine qui a suivi
leur défaite, les o l igarques
français se sont livrés sous nos
yeux à un déni de réalité d'une
ampleu r et d 'une force
exceptionnelles.

A l'Elysée, un homme dis-
crédité s'est persuadé que les
Français avaient exprimé un
simple « mécontentement » qui
pouvait être apaisé par un chan-
gement de Premier ministre nous

annonçant que nous allions re-
trouver la « confiance » en cent
jours. Le recours à cet expédient
enrobé de « communication »
infantile attisera la colère contre
cette conjonction provisoire de
naïfs, de roués et de cyniques.

Au siège du Parti socialiste,
une équipe largement désavouée
veut croire que seule la droite a
été sanctionnée et qu'il suffit,
pour conserver le pouvoir, d'ex-
pulser ceux qui ont appelé à re-
jeter le traité pour des raisons

partagées par les électeurs. L'a-
gonie du hollandisme sera lon-
gue et douloureuse.

Dans les salles de rédaction,
les directeurs autoproclamés de
l'opinion publique, lesvjournalis-
tes de cour et les intellectuels
accrédités n'ont pas cessé d'in-
sulter les opposants au traité. En
compagnie de socialistes, des
communistes et de vieux compa-
gnons gaullistes, nous faisons
partie de la foule immonde des
xénophobes, des trouillards, des
frileux, des imbéciles. Serge
July a rassemblé les pièces de ce
procès fait à tout un peuple dans
son éditorial du 30 mai, mais
c'est André Glucksmann qui a
remporté le grand prix de l'in-
sulte en écrivant (1) que « la

France vit dans une économie de
marché mondialisée et parle so-
cialiste et national » - faute d'a-
voir le courage d'aller jusqu'au
bout de l'abjection en écrivant
que nous parlons national-
socialiste.

Nous garderons notre sang-
froid parce que nous savons que
cette oligarchie ne peut pas faire
autre chose que ce qu'elle fait :
si les « pragmatiques » dénient
toute réalité à l'événement, si les
intellocrates délirent, c'est qu'ils
ne peuvent prendre acte du mou-
vement de l'histoire sans quitter,
dans l'heure, les places et fonc-
tions qu'ils occupent. Ils se bat-
tront donc jusqu'à la fin, avec
violence.

Nous avons pour notre part à
préparer les plans de reconstruc-
tion de la France et de l'Europe.
Nous ne sommes pas seuls. Jac-
ques Nikonoff a exprimé pen-
dant la campagne des proposi-
tions qui rejoignent les nôtres
sur beaucoup de points. Et nous
pensons, avec Jacques Sapir,
qu' « il est l'heure d'être radi-
cal » (2) : il faut envisager, pour
l'Europe, une nouvelle protec-
tion tar i fa i re , le retour à la
préférence communautaire, la
transformation de l'euro et lès-
révolutions institutionnelles qui
permettront de réorganiser notre
continent ; il faut préparer, en
France, les bouleversements fis-
caux et financiers qui permet-
tront d'assurer la justice sociale,
le développement économique et
le plein emploi.

Nous allons tous travailler pour
celui qui s'engagera à être radi-
cal en ce sens, démocratique et
social. Car s'il est vrai que le
pouvoir est à prendre, la majo-
rité des Français n'acceptera pas
qu'un « rassemblement à gau-
che » aboutisse, une fois de plus,
à la conclusion d'un nouveau
pacte entre diverses fractions de
l'oligarchie.

Bertrand RENOUVIN
(1) Le Figaro du 2 juin.
(2) Texte diffusé sur la Toile.


